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LA LÉGENDE DD COLONEL 
D u » li tiédeur djtne belle soirée de eep-

tombr», le colonel en retraite Hector de 
Croixvillars, nonchalamment allongé sur nne 
•haie* tangue, écoutait les histoires que ra
contaient •«%»« de foi quelques 
nagnie desquels il Venait de — 
net d's nui versai re, 

Installé» si 
d'une ta Me s 
servi, lea convives de M. de CroixvHIars, pro
fitant de l'absence des damée, qui se prome
naient dans les allées du parc, ae contaient 
•es aventures dans lesquelles leur jeunesse 
avait oonna. tonte la douleur des illusions 
perdue». 

Le notaire s'était montre le plus gai de 
tous; te médecin avait narré une histoire 
vecqe, d'une mélancolie profonde, et il venait 
de terminer son récit par cette déclaration : 

— La vie n'a rendu effroyablement scepti
que ; je ne crois plus à grand' chose. Il y a du 
désastre dans l'amoncellement de mes eouve-
mrs, au déesse desquels l'amitié seule sur
nage, comme une aorte d'épave flottant sur 
les flots tumultueux des océans. 

Et puis, j'ai la maladie * la mode. Je suie 
neurasthénique, C'est sous cette étiquette 
Telle que ma misanthropie sa classa. 

— Mariez-vous. 
— Je suis trop vienx. 
— Pourquoi n'y avei-voua pas songe plus 

tôt? 
— Tool la monde n'a pas la ohan 

r sa route une compagne 

B aidé, 
a nombre d'entés de la v 

s aenua 
les? 

— Et pourquoi paa? Nous serions ravis de 
ras entendre en conter une. 

— Alors, messieurs, bourres 
Wouvrei vos orei'le*. 

— Nous vous écoulons. ' ' 

Je résolus d'employer mes vacances à 
voyage en Allemagne. Le pays des Marges 
•es et dea vieux burgs me tentait, avee son 
cortège de légendes et le féerique déoor des 
bords de ce Hhin. oui n'arrosait plus, hélas ' 
un coin de la terre française. 

Je partie, acoompagnô d'un ami. . . et d< 
mon régisseur M. Alfred, ici présent. 

Le régisseur St le salut militaire. Le eolo 

i voyage 
"ï large 

lait l e 

Vers 1750, il existait k Hornberg, on vieil 
surior dont la mauvaise réputation s'étendait 
plus de dix lieues a la ronde. 
Chaque fois que la misère posait sa griffe 

-ochue sur un toit, le père isaac, a qui elle 
trablait servir d'avant-coureur se présentait 
rosUoi. 
Il voua savait dans le besoin, disait-il, et il 

Quand plusieurs pièces d'or, glissées de sa 
sacoche, tombaient sur la table, les malheu-
eux se demandaient si ce n'était pas la Pro-
idenoe qui ae déguisait ainsi en vieil homme 

pour venir au secours des pauvres gens. 
Le père laaac, devant cet attendrissement, 
vourait pendant un instant le plaisir de faire 

des heureux, pais, essayait une larioe de cro 
oodile ; après quoi il ouvrait de nouveau sa 
sacoche et en sortait, non plus dos pièces d'or, 

des feuilles de pépier timbré sur les 
quelles il vous invitait, d'un air paterne, & 
apposes votre signature, « C'était, disait-il, 
pour la régularité de ses écritures et pour sa-

>ir où étaient placées ses économies ». 
Quelques mois se passaient; puis, un beau 

matin, le billet était présenté su signataire, 
ci avait reçu vingt thalers, on lui en ré

clamait cent. Le pauvre diable avait beau 
' , se lamenter, protester. Vaines démone-

ms: il avait signé, donc sa dette exis 

ipéré, s'adressait alors 
mais celle-ci. qui était au u 

Isaac, condamnait invariablement 

Le malheureux 
la iustic 

vec le pèi 

n é Muller et le juif Isaac, on trouva le jdge 
étranglé BU pied de son lit. 

Presque a la même heure, on découvrait le 
davr» df vieil usurier se balançant «u bout 
une corde amarre» % une des solives de 

grenier. 
Muller'fut accusé l e ce double meurtre. Il 

n'avoua rien, ce qui ne l'empêcha pas il êti 
jugé, condamné et pendu, et cela en rooii 
de huit jours. Ceci prouve bien que la justic 
tout imparfaite qu'elle fut a cette époque, n'eu 
étah pas moins déjà une chose admirable. 

Le lendemain de l'exécution, une vieille 
pomme, qui passait pour aller tous les samedis 
au sabatfoe qui explîqtnit très bien pourquoi 
elle achetait un balai neuf chaque année à la 
Noël), un» vieille femsoe, dieoos-nous, repu congé à> cooralescenoe d'un U H , ° l« suite " O B " - ".•>• "•»»» • • » • » . weeaw-uous, iypu-

On fit cercle autour d'elle, et elle déclar 
que le juge et le juif Isaac, morts le même jou 
n'avaient point été assassinés, a.Ils avalent, 
implement,fait un pacte commun avec ledia-

à l'expiration du 

p!ai 

nel continua 
Parmi les capricieux zigzags de < 

fantaisiste, il est un endroit qui prit 
part dans mes souvenirs. On l'appelait 
Triberg. Je vous en passe la description. 

La cascade du Triberg est k coup sur 
des curiosités de la Forêt-Noire. 

A peu près au milieu du village se trouvait, 
adossé k la montagne « un Gasthof » de bonne 
apparence, qui nous donna aussitôt le désir 
de faire connaissance avec la cuisine triber-

En pénétrant dans 1s salle principale de cet 
hôtel, nous pûmes constater que le Triberg 
avait été découvert depuis quelque temps 
déjà, car une trentaine de touristes, epparte-

s'y trouvaient, jouant mélodieusement de ta 
fourchette et échangeant, dans des langues 
aux consonnsnces étranges, leprs impressions 
sur le paysage que l'on découvrait par les six 
fenêtres largement ouvertes sur la vallée' 

H y avait U des Anglais et des Anglaises, 
des Allemands au nez couperosé cherchant k 
en éteindre l'incandescence au fond de larges 
bocks d'une bière mousseuse; des Français 
dégustaient gravement le petit vin du Rhin, 
dont l'étiquette emphatique et sentant la Gas-

ble, et te demi 
était venu les chercher. 

» Rien de plus naturel. On 

Vers 1763, c'est-a dire environ trots am 
après ces événements, un nommé Jean Wal 
ter, gros propriétaire de l'endroit,' 

administré h nos voisins l» raolée 
«Mgistrale que méritait leur îneaessgible van
tardise... 

Aee moment, j'interrompis brusquement le 
rustre et je Lui dis, oubliant que j'étais en Al-

'agae : 
- L'appréciation est d'un goujat; mais 

continuai, vous allez peut-être devenir inté-

s toisa d'un air si 
__ . le bout de mes 

des intentions de gifles. 
isseï de sang-froid pour 
et écouter sa réponse. 

(tu-

— Je pourrais peut-être vous de 
>lre passe port est en règle, car 

flciar, moi aussi; mais je préfère 
que j'ai déjà tué de ma main quatre de 
collègues en l'an de grâce 1871. Je serais dé
solé pair vous d'ajouter une unité a ce com
mencement de série. 

Reotait un air de mépris tel, 
que je ne me contins plus; je lui ripostai : 

— Voua parliez tout-a-l'heure de la vantar
dise les Français. Je crois bien que vous avez 

l'étoffe d'un triple gascon ; et je serais 

journd» deur efflnters fin congé qui avalent 
consenti & l'assister s u 1s terrain. En présen
tant MM miens j'avais dit a Von Bustier : 

— Je me fais accompagner sur le terrain, 
d'un soldat français, mon second témoin, un 
homme qui fit crânement son devoir contre 
Les vôtres et qQi eut l'avantage de trôner 
quelques peaux allemandes. 

— Tant mieux de ta voir Ici. Quand j'en 
aurai terminé avec voue, si le ooenr lui en dit, 
il pourra prendre votre place. 

— Toujours gascon 1 monsieur le Poméra-
nieo, Im répond 

terne» dn» témoi 
dèreot de himièi.. _ 
plein r - -* 

NaaifnpissaDt pan la 

arpri 
ilievi 

garde, les lan-

r voyait comme sa 

force de mon edver-
_. 1, reavindis son attaque. 

U débuta par un coup dirigé entre les deux 
yens et assez vigoureusement porté. Je parai 

Alan il changea sa tactique et m'attaqua k 
trois reprises différentes dans la ligne basse,-
il cherchait, ce brave citoyen, k me faire une 
large boutonnière dans l'abdomen. Après 
avoir paré ses attaques avec une aisance qui 
amena un pli de souci k la comraissum de 
ses lèvres, je me décidai k mon tour k l'atta
quer, 

nterlocuteur reçut cette réplique en , nuer Va récit. 
de rouge brique qu'il était, il J Jet 

devint subitement d'une extrême pâleur. , ment ooupé, dégagé, rapide 0 
Quant k mol, j'étais redevenu d'un calme Ah I s*ee enfant»! lien vit plui 

parfait. qu'il n'y svsit de lanternes a 
L'Allemand, après quelques secondes de st- ifl s'aflpla sur le chemin avec 

lence, reprit : | mètre» da fer dans la poitri 

ant un batte-
mme l'éclair, 
de chandelles 

1 împertt- 1er, t 
t'y étiez pas allé avec le dos de ta cuit-

— Pourquoi" pas ce 
doit y avoir nés 1er 
témoins las tiendront ptf pour 
tingne le bout de votre 

- J ' s v c 
s cela demain ' k oe ntom 

gnon» d a 
e semMe qu'il prit. 
Triberg; 

ue j'eus le poignet cruel; mais 
a vision de mes quatre compa-
1 tués par lui me travers» l'es 

toujours a 

que je dia: dtsatsanefle, ajouta Alfred 
crochu, j'y verrat I L» colenel reprit : 

| — La lendemain., je quittai le Triberg, 
C'est entendu ; A tout h l'heure tes cho- laissant mon adversaire aux seins de deux 

ses sérieuses, En attendant, où ou étaia-je médecins... 
donc de mon histoire? | — . . . q u i l'ont achevé, continue le régit 

Inutile de dire que cette conversation dé- séur; ear dans la qui 

1 les 1 
prov. 

. il rendait s» vt-
d table, 
réalisa la légende du troisième 

plaideur de Hornberg, 
gendc. 

Or voici ce qu'il noua 

renflerais gaerra l>n 
d'i baron de Sorzheim, 
d'avanl-poste, fut t 

mors de Paris. 
I Le vieux baron en eut an chagrin profond, 
et ce coup lui fut si rude, qu'il dit s'aliter 
pendant de longs mois, k la suite de ce triste 
événement, 

Il vécut encore plusieurs années, avec la 
paya dans le eueur et dans la 

- * Et la jeune fille contre laquelle devait 
plaider l'officier allemand, que devint-elle? 

- * Madame de Croixvillar va vous le dire, 
répondit en souriant le colonel en désignant 
sa femme qui montait, en ce moment, les de
grés conduisant k 1» terrasse. 

' # » • > . » * : dit-tout k l'heure qua c'est I 
légende que jo devais mon mariage. Voici 
rante confirmation du fait. Et, se levant 
I sa devant de sa femme et lui prit h 
, qu'il effleura d'un baiser, 

B. L A Q R I L i I i l B B E - B B A U C L E R C 

cervelle. 
11 avait fait, avant de mou 

Il léguait toute sa fortun 

t les avait séduits. 
s allam 

Age, frisant Is cinquantaine en femme 00-

rtte dont l'état civil avoué aborde, avec dif 
tté, quarante ans. 

Circonstance agréable — je n'ose dire atté
nuante — , ht dame en question svsit auprès 
délie une charmante jeune fille de dix-nuit 

ii lie. 

mes te» banales confidences qui 

pour quelques instants, 
ffietures automnale». 

Mon oompagnon était on 
du barreau de Paris. 

Par dansas mon épaule, il 
•n temps avec ma très jolie 

t de temps 

I toujours quelques 

Ans Bornent, elle •ni demanda: 
— Plaide t-on besneoup ma Fran 
- Henl nen ! noas avonl toujou._ „„ 

petits proses ser la planche. Le divorce, 
s fournit parfois des causes iak 
•mai» trop, du resta, ajouta t-i 
nt de férocité profeestonnelk plu 

_ e dlriei vous alors, ai 
notre pays I Fignres-vous que 
depuis un sn. dans un endroit 1 
an de procès senutsniat de ces 

hsbHiex 

— À une Idtande tout simplement. 
— Une légende I II y a donc des légendes 

auxquelles on qsoit eneore k notre époque ? 
— Il fait bisn I . " 

— Et peut op . la connaître, 
Sjnl fait a» Hornb-rg «uelque 
s»naysdeCoostu«f 

puisquon peut 

légende 

le trouva pendu La veille de l'audience 
dans son étabta. 

En 1778, un second plaideur, du nom de 
Mathies, fut également trouvé accroché k la 
balustrade de sa croisée, huit jours après avoir 
obtenu Is solution* d'un procès qu'il poursui
vait contre un de ses parents. 

Ces décès, qui semblaient confirmer la pré 
diction de la vieille sorcière, produisirent k 
Hornberg un effet terrifiant. 

...Depuis cette époque,personne n'a plus osé 
faire de procès, dans la crainte de subir le 
sort réservé au troisième plaideur. 

Quand notre jolie voisins eut terminé son 
histoire, mon ami X " *, dit : 

— Comptes, toutefois, qu'il se trouvera un 
jour ou l'antre un esprit fort qui risquera I V 

M. X"*, achevait k peine, qu'un des con
vives, qui avait écoulé impassible létècit de 
lu légende, dit d'une voix nette et qui sonna 
comme un dèfl : 

— Le troisième plaideur est trouvé. C'est 

Il y eut, parmi lea personnes présentes, un 
mouvement de surprise k cette déclaration. Je 

retournai et examinai l'homme qui venait 
de parler ainsi 

Figurez-vous 
cheveu 

Q dea rigid 
foncés sous des 

et abondamment fournis, t 
seau de proie, des lèvres m 
en partie sous des moustachi 
se, de larges maxillaires, or 
goure usement 

grosse tête couronnée de 
je rugueux sur un front 

d'épis. Deux yeux for-

iihla! 

A d'autres détails j 
le plaideur qui < 

par une saillie res 
me contraction, et vous aurez le 

flatté, mais ressemblant, de cet 
1 faciès de brute. 
un costume sombre, le veston 

Kja'au cou et sanglé comme un 

e révéler était 
t trompais pas. 

MM 
officier allemand. Je 

Après s'être annoncé 
ohainement engager une procédure dans le 
paya k la légende, il continua : 

É
i viens d'entendre l'histoire que nous • 
la demoiselle blonds (et d'un geste de 
il désigna ma voisine). Eh bien, je vaii 
iute l'étonner beaucoup; c'est précisé 
elle, ou plutôt à M mère, qui est st 
naturelle, que je vais intenter un pro-

nr.ori 
française, 1 deux dames sont dons 

mais elfes habitaient Stockhoh 
circonstances que tout le monde comprendra 
quand on saura qu'elles sont les «rrière-peti 
tes-cousinse de Bernsdotte. 

— Qui donc roas t si bien renseigné? in
terrogea la mère à% ma petite voisine, toute 
rouge d'émotion. 

—. Voue elles le savoir tout k l'heure. 

— Pendant la dernière guerre, oeHe on 

? depuis longtemps, 1 

CONVENTION D'ARBITRAGE 
entre la F r a n c e et l'Italie 

îr, un testament. I • -

tsix cent mi &| p a r j B i 35 décembre. — Le ministre des af-
lurvivanH ne sa f n i n > g 6 l r d l l l ï e r e 3 < , t | e comte Tornielli.ambas-

. . I Le gouvernement de la République fran-

nt pas retrouvées dans J j ^ g 5 " J ^ ™ ^ 1 » d C o n v e ^ J S t o " ' ? » 
edela.de trois « n . . » lègue kl état major al- ^Umenlnaoifiquedesconfl;- ' " — 

lemand toute ma fortune, k charge par lui de çT^^^ a fa Ha!Je | e 29 j u j | | 
faire don de ma propriété de Hornbr-rg et des C o n 9 i d e r a n t ' ; ^ Varticl^ïV de 
deux petites fermes qm en dépendent k l offl- & n T e n t » n , ^ . n t a » Partie» contractantes 
cierqu.auratuedessmainleplusdoffio.ers s o n { d f l fi n û l ( J r a ^ > c c o r d s ^ 

français», abom.nable race dont j emporte- d e ft l'arbitrage, dans tous les ca< 
ra. la haine au fond de mon cercueil ». qu'Klles jugeront possible de lui soumettre. 

Or, sprès enquête, il se trouva que le bénô- 1 0 ^ leswussignés k arrêter les dis 
ficaire épondant aux indications du * • eu- i t i o n t 8 U i v a n t e 8 ; 
uu, était un capitaine pomeranien du nom de ^ j ^ l ê r # _ ^ différends d'ordre Jnri-

Von Busner, ' dique ou relatifs k l'interprétation des traités 
Alors, se rappelant ta hama pour les Fran- J x d p*' . contr.ct.nia,, 

çais et surtout pour les officiers de nal.ona- . v i e n ( i r a : e n t a 8 e oroduire entre elles et 
lité française qu'éprouvait le baron décédé, Jui n W a i a n l p u e t r e ^ p a H a voie diplo-
Von Busner se dit qu il était en droit datte- £ , a t j q u e 8eront soumis k la Cour permanente 
quer le testament, dont les bénéficia 1res ap- j . . ^ ^ é w b l i e p a r | a Convention du » 
parteuaien , tant par leur origine que par j t i i | l e l 18oo, » l a Haye, k la cortdition. 
cerlnir.es al lances k notre pays. U qu'ils ne mènent an n»n»e ni les intérêts 

••''-procédure a eng.iger qui ame- ^ ^ ^ n n d e p e n d a n e e o n rhonneur des 
1 1 9 1 1 1 8 deux Ktat* contractants et qu'ils ne touchent 

, pas aux intérêts de tierces Puisssnces. * 
unees A f t 2. — Dans chsque cm particulier, tes 
, , Hautes Parties contractantes, svant de s'a-

dÂ d r e 9 9 e r * ' • Cour permanente d'arbitrage, 
J 1 u t signeront un compromis spécial, déterminant 

e .>.,Jnt l'objet du litige, l'étendue dea pou
les arbitres et les délais k observer, en 
concerne la constitution du Tribunal 
et la procédi 

Notre * grand divises* » s'en donne k oosnr 
joie. II est dan» son élément ; it se démène ; 

l'évertué. Allons, répuWiceios, radicaux, 
radicaux-socialistes, divises-vous, dispntes-

déehires-vou. Notre grand divisenr est 
1k qui von» excite et vous contemple. C'est en* 
bonheur, k cet homme, d'attiser lea ressenti
ments, de porter partout le brandon de t» di»-

Nous sommes en pleine période éleoansnle, 
k quinic jours à peine da scrutin : les réac
tionnaires ont pris position depuis déjà plu-

1 semaine». Ils mènent activement la 
campagne. Croyez vous que le Réveil du Nord 
songe k les combattre ? Alloua donc ! Von» 
pouvez le lire : vous n'y trouverez pas no mot 

» M. Emile Scrive. Cest contre les répu
blicains, contre - M. Tribourdaux, contre 

même, qu'il dirige toutes ses attaques 
haineuses et perfides. 

Il parait que nous avons manqué k II disci
pline en ne nous désistent pas en faveur du 
candidat qui en premier tour avait réuni le 
plus grand nombre de voix, 

La discipline t c'est bien A M. Deleealle de 
>os donner des leçons k cet égard. Ne se 

rappelle t-il plus comment, étant candidat an 
Conseil général dans la canton Nord de Lille, 

MM.Rignut H Emile Scrive, il se retira 
purement et simplement, continua, dans le Ré-
MU, k attaquer le candidat républicain, et fit 
ainsi passer le candidat clérical? 

M. Emile Scrive lai doit son siège an Con
seil général, et, si ion pouvait pénétrer jus-

l'eo fond des intimes pensées de nolregrand 
viseur, je ne serais pas autrement étonné 
>'on y trouvât le secret désir de voir oe reac-
innaire décrocher le fauteuil sénatorial. 
Cela transpire, depuis quioie jour», 4 im-
M toutes ses polémiques. 

journal collectiviste poursuivent visiblement 
le môme bot. 

Ce qui apparaît surtout dans les racontar» 
• la Dèpérhe, c'est M préoccupation de pous

ser M. Desserre k maintenir s» candidature a» 
l'espoir que pette attitude aggraverait le» dis
sentiments entre répobiiooins, en augmentant 
le» chances plutôt négative» d» M. Emis» 
Ecrive. 

L» leotvre des journaux réactionnaire» est, 
d eilleurs, très instructive en ee moment pour 
les républicains. LeenotxneM. Tribourdeo* 
per t» Congrès leur • évidemment enlevé tant» 
espérance d» s*cees. Il» 

née- et n'ont plus d'espoir 
division plus que problématique âW ; 

Le Réveil du Nord annonce que s M Con
grès socialiste (qui se tiendra le I janvier k 
Douai) pourrait peut-être designer l'arbitre de 

itle lutte. » 

Non» ne cherchons pas h oomprem 
langage sybillin. 

Maie, le Réveil, qui aime tant k s'il 
dans le» affaires intérieure» du Parti r 

afin de (es brouiller te mi 
n'aurait-il pas le devoir de nous don» 

1 Congrès de Douai des rensnigneoienhi que 
>us lui avons déjfc demandés, sans obtenir 
icune réponse. 

Comment aéra eotnnosé ee Congres ? Par 
qui les délégués qui y prendront' part seront-
ils choisis t Le Rèoeil en pubtiera-t-il la date. 

1e nous svons publié les nom» des mem
bres dn Congrès républicain t La presse sera-

elle admise ; •pourra-tetle être renseignée ; 
on les choses se passeront-elles, comme il y • 

1 an, de la façon 1» plus secrète et 1» pins 
ystérieuse ? 

Voilk dee questions que non» nous per-
lettons d'adresser de nouveau aq journal an- • 

ciatiBte, sans grand espoir, d'ailleurs, de 
l'amener, et pour censé, * non» répandre. 

Qu'il s'acharne contre moi; qu'il satisfasse 
e tenaces rancunes. Soit 1 Je m'étonne même 

qu'il ne m'ait pas encore appelé le candidat 
des 17 1 . . . 

Mai», M. Tribourdaux t que peut-il loi re
procher ? 

Rien I Et, pour pouvoir l'attaquer. 11' est 
obligé d'inventer des choses complètement 

isongères, réfutées, 
propre journal. 

V» rsseetl demande encore aejourd'hui 

| Pourquoi, es verte ee ta dissipant, M. T * 
bourde»! ne a'âst-il pas retiré devant M. De 
biass» plus favorisé que lui su premier nier d* 
scrutin ? 

Pour toute aâponse, Il suffit de citer le 
Réveil du NorVnui-tnéme 

u M. Sculfort demande et fait adopter — dit le 
Rémi dans son compte-rendu de la 
Congrès — que ls désignation du candidat 
(site I 

Este 

1 les tours 

Le Rèeeil me pose ensuite cette question 
« M. Georges Robert s donne au Congrès la 

raison de son désistement en faveur de H. Tri 
bourdaux et excusé ainsi le maintien de la can
didature de oe dernier : il ne croit pas au succès 
possible de M. Debierrel 

a Encore une fois, pourquoi ? a 

Je croyais m"etre expliqué k ce sujet. Mais, 
il parait que ma réponse était s vague s. Il 
n'est pires sourds que ceux qui ne vantent pas 
entend; 

Eh! bienje fais une supposition Impossible, 
que me suggèrent les feintes alarmes de VEcho 

du Nord : supposons que le Congrès, 
d'avoir 

Delosalle : je 
bierre comme 

Von B..! 
jour-là au Triberg 

.« • r 
plus heureux d' 

ter l'expérience qu'il s'agit d'arracher 
propriété allemande k des Françaises. 

On commenta pendant le vnMawia H . 
née ce curieux incident; et il fées? lire, à ls 
louange dee touristes allemands présents 
l'hôtel, que tous allèrent d'une façon 1res os
tensible présenter leurs hommages aux deux 
étrangères. 

direction, je me rendi 
compte de son intention de me taire endosser 
tout l'effet de sa colère. 

J'en fus intérieurement enchanté, car ce 
tel personnage qui s'était 

irrangement est con-

g An 
k un degré prodtgïe 

IJt«nVt<- d e snmtelotn n l lesnnndo 

New York, 35 décembre. — L» capitaine du 
Huheruollcrn, en arrivant 

autorités consulaires de 
1 pays, un acte monstrueux de tacheté dont 
1 équipage s'est rendu coupable. 

de la traversée 

- Les conditions du duel furent vite ré-'voilier dont on ne put lire le nom. qui d. 

gléea. J'avais désigné comme témoins mon a ^ 1 ^ d n
J

8 ? o o a _ p l
i : i .

o n 8 J?!*?^*? A Ti^-^1 

quatre témoins de-

ait* do « lèches » les matelots elle-
r le chemin conduisant à la inands refusèrent d'aller su secours du voi-

pleine forêt. Les lier. 

ijouter que nous" oe manqué- "l«r( 
luminaires, csr Mus les t<— 

hôtel sotiirèsbsent de notre 
tre admis comme gpectateui 

e d e l à 1 

, 25 décembre. — Le 

Mon adversaire 

flambe*ge ad vent. 
ait ohesore et, dans les bais», les Wsshi 
scintillaient comme des étoiles. d f l 8 ajf«it7ïsMBlg%r«n v'iL... _ 

le point de secou- m e n t avum p»r le gouvernement Cubain, qi 
mt décor k ^ dernier venait de reconnaître la Hépabliq 
treprendr». 4 , Ptnaea», 

•mais deux hommes 
la gorge n'eurent 1 

t q» ils allaient 

•ais prononcé pour M. De-
ptible de rallier un pi 
oix que le directeur poli 

pousser encore pi 

George» ROBEJtT. 

La revision du procès Dreyfui ' 
M. Marcel Hutin, de l'ficAo sis ParU a in

terviewé un des membre» d» 1» Commisses* 
n oui, sans fournir aoeun renaeigne-
1» fond de l'affaire, a donné k notr» 

.confrèrennelqnea indication) sur ce qni s'est 
passé M eau de ls commission. 

La ass»mission avait entendu, mercredi, 
insqn'k sept heures donoir, le rapport de M. 
la è W » n r Mercier. 

ipport Mt rUsseriqsM de «sut* l'aflairs, du pr. 
>î»r deeet au orassU de guerre de Paris, des 

débats k la cour d* cassation. U. Mereier avait 
passé ensuite a l'analyse dn conseil de guère» et 

ls nouvelle requête de H. Dreyfui 
du ministre de la guère, le gèes-

U, le garde des soesux, suivi de la 
u ministre de la guère, U gee< 

» , le garde des eoer 
de la commisatoa de 

Pour procéder t son travail, Je pei 
dire que H. le direstaur Mercier aven U 
des copies de pièces qui lui avaient «M 
-'-nées par le ministère de la g 

copies qui étaient annexées 
nous avions sous •M 

Mercier avait e: 
consulter, 1 
authentiqua 
du général 

Mais 
le capitaine Terge. 

pièces autheotiq 

yeux. Cepeadaet ni 

1 otucier d'orne». 

le lendemain avec tac 
pièces. 

— A deux heures, ls lecture dn rapport de 
M. Mercier étant terminée, cet offteier s été in
troduit dans notre salle de délibère lions. Le oa-

eTarge était aocompsgnéde son pisaton, 
ir d'une velise contenant le~ 

iposant le dossier 1 

grand nombre 
que du Réveil ; 
loin l'hypothèse, si le choix eut été entre M. 
Detory et M. Deleealle, j'aurais préconisé, 
pour les mêmes raisons impersonnelles, h 
candidature do M. Delesalle, et je l'aurait 

de toutes mes forces, 
pas la prétention d'être infaillible et 

je puis me tromper. Mais j'affirme bien haut 
que lorsqu'il s'agit de l'intérêt de mon Perti, 
les considérations de sympathie on de rancune 
personnelles n'existent pas pour moi ; je ne 

guidé que per un mobile; te succès du 
candidat républicain. Et M. Deleealle lui-
même, quelrque soient se» procédés envers 
101 et envers mes amis, ne me verra point, 
il est un jour en concurrence électorale s vec 
n clérical oomrne M. Scrive, travailler d'une 

façon quelconque, directement ou indireete-
,ouvertement ou sournoisement,*, le feire 

échouer. Il aura, au contraire, mon suffrage, 
je sois électeur dans sa circonscription, et 
on appui. 

Le Réecil du Nord, pour MB besoins de ss 
m pagne divisionniste, couvre aujourd'hui 

d'éloges M. Debierre qu'il attaquait ai perfi
dement- naguère. Moi, depuis dee année», je 
défende le militant républicain qu'est M. De
bierre, et, lors de ses diverses candidatures, 
au Conseil municipal et k la Chambre, je l'ei 
soutenu, non seulement de ma plume, mais 
de ma parole dans les réunions électorales. 

Je n'ai point pour cela abdiqué mon indé 
pendance de citoyen et de républicain. Mais, 
entre mon attitude, et colle, occasionnelle, do 
journal socialiste, il y a une différence qu» je 
laisse aux républicains le soin d'apprécier. 

*% 
Le Rivril trouve, d'ailleurs, dans son ces 

de division et de désagrégation da Parti 
publicain, un digne compère dans le journal 
do M. Scrive, le Dèpflchc, Ce sont lee même» 
excitations sonrnoiseset perfides.N'étaitqne I» 
Dépêche est moins agressive et pins courtoise": 
on pourrait sans aucun i 
porter chacun des deur article» d'»n journsl 
dans Uulre, tellement 1» leoill» olérioal» et s» 

porteur d'une valise contenant les pièces origina
les composant le dossier secret, et dont nos» 

ions, je le répète, que des copies, mais son-
la demande de notre présnl'uL, M. 

" Mxisrs, nous s fourni 
lui demandions sur ls 

it u avait né sntené aux découverts*. 
signalées dans le rapport, st 1 

tenant en 1 
doonani 
Durand, a déballé 

visées dan* te né 9 dpwmèces visée 
mstre dJ ls gusrrs et dsas 1 

it pas a nous qu'il appartient de 

bertë, de 

ûrrs 
quête Dreyfui 
taire la moindre révélation s 
Le (rarde des sceaux, probablement, (oursira 
des renseignements pour éclairer l'opinion pu
blique. Il dira oe qu'il voudra, N'attendes pes de 
nous la communication d'un document, même ls 
plus petit, k un journaliste. 

— Alors, le capitaine Terge a ficelé de non-
vesu ses essaiera et bondé ss valise t quête» 
'-ires an quart T 

- Oui 1 Après son départ la oestmisets» • 
continué ses délibérations jusqu'à cinq aoers» 

usrante cinq. A ce moment, la sésnee a étf 
ivée. 
— Et le résultat, comment a-t il été obtenu? 
— La commission était saisie d'un grand nom-

" n'est-ofpMt Bte ; de chiffres, oest-ce p u 7 
1 k ue et a lai par énssM 

la revision du procès Dreyfus. Snr les nom 
1 moyens invoquée : 1" dans la rsqnèss de 
[as ; x* dsm le mémoire du ministre ' 

, pour émettre «n a 

"•fc—M* d*»coord steak 
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